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      INTRODUCTION

      
        I. Place de Rodogune dans l'œuvre de Corneille.



        
Rodogune
 a été jouée pour la première fois à la fin de 1644 ou au début de 1645. Elle n'a été publiée qu'au début de 1647 (l'achevé d'imprimer
 est du 31 janvier 1647). C'est la seizième pièce de Corneille, et sa sixième tragédie. Elle se situe entre la Suite du Menteur
 et Théodore.
 Toutefois, dans certaines éditions de l'ensemble du théâtre de Corneille, et en particulier dans toutes celles publiées du vivant de l'auteur, sauf une, Théodore
 figure avant Rodogune.
 Il nous faut donc exposer les raisons qui nous amènent à croire que Rodogune
 a été représentée avant Théodore.
 Ces raisons sont au nombre de cinq.

        1° L'achevé d'imprimer
 de Théodore
 est du 31 octobre 1646, et la pièce a dû être jouée à la fin de 1645. Pourquoi Corneille s'est-il hâté de publier
 cette tragédie (il en avait demandé le « privilège » dès le 17 avril 1646, en même temps que celui de Rodogune),
 alors qu'il a mis deux ans environ à faire paraître Rodogune ?
Il faut se souvenir qu'au XVIIe
 siècle, quand une pièce était imprimée, elle tombait dans le domaine public ; n'importe quelle troupe d'acteurs avait le droit de la jouer sans payer aucune redevance à l'auteur. Quand une pièce avait du succès, l'auteur avait donc intérêt à en différer la publication, pour participer plus longtemps aux bénéfices des comédiens qui avaient le droit exclusif de la représenter. C'est sans doute ce qui s'est passé pour Rodogune. 'Théodore
 ayant été moins bien accueillie à Paris, Corneille s'est décidé à la publier plus vite. Ainsi, Rodogune
 a pu être publiée après cette dernière pièce, tout en ay ant été représentée avant elle.

        2° Selon Fontenelle, Corneille « fut plus d'un an à disposer le sujet » de Rodogune.
 Si l'on admettait l'antériorité de Théodore,
 il ne resterait plus à Corneille un temps suffisant pour construire l'intrigue de Rodogune,
 écrire la pièce et la faire représenter.

        3° Il ressort d'une lettre de Costar, citée par M. Lancaster, que Théodore
 a été représentée à peu près en même temps que le Saint-Genest
 de Rotrou, qui est. au répertoire de l'Hôtel de Bourgogne pour l'année 1646-47.

        4° La Rodogune
 de Corneille est antérieure
comme nous le verrons plus loin, à la Rhodogune
 de Gabriel Gilbert, dont l'achevé d'imprimer
 est du 13 février 1646. Pour que Gilbert ait eu le temps d'écrire sa pièce, de la faire jouer et de la publier a cette date, il faut qu'il ait vu ou entendu lire celle de Corneille au début de 1045 au plus tard.

        5° Dans sa Bibliographie cornélienne

, Picot explique pourquoi toutes les éditions collectives du théâtre de Corneille publiées du vivant de l'auteur, sauf celle de 1663, placent Rodogune
 après Théodore.
 Avant 1660, Corneille, en pleine production dramatique, n'a guère le temps de réviser les éditions de ses œuvres, et se borne à donner les pièces dans l'ordre où elles ont été publiées. En 1660, il adopte un ordre systématique et place Théodore
 après Pompée
 et avant le Menteur,
 afin de la rapprocher de son autre tragédie chrétienne, Palyeucte.
 En 1663, il adopte l'ordre des représentations, et Rodogune
 se trouve bien, dans cette édition, avant Théodore.
 Mais dans les éditions suivantes, il revient à l'ordre ancien. En voici la raison, selon Picot. Alors que l'édition de 1663 comprenait 12 pièces par volume, celles de 1664, 1668 et 1682, de format différent, en comptent 8 par volume. Le 3e
 volume aurait donc dû commencer par Théodore,
 qui est la 17e
 pièce de Corneille. « Il est naturel de penser que le poète, qui avait commencé le tome il par le Cid,
 aura voulu mettre en tête, du tome III, une pièce qui eût obtenu un succès incontesté ; il choisit Rodogune

et relégua Théodore
 au second plan, à la fin du volume précédent ».

        
Rodogune
 marque donc le retour de Corneille à la tragédie, après sa double excursion dans le domaine de la comédie, avec le Menteur
 et la Suite du Menteur.
 Il continue à demander à la tragédie, dans Rodogune,
 quelques-uns des effets qu'il avait déjà cherché à produire auparavant dans son œuvre tragique. Comme dans Cinna,
 et surtout comme dans Pompée,
 il y recherche la « pompe », qui n'était pas encore devenue, mais qui devient sous son influence, un des composants nécessaires de la tragédie. La recherche de l'horrible n'est pas moins manifeste dans Rodogune.
 C'est la crainte, et non pas l'admiration, que Corneille avait voulu provoquer dès sa première tragédie, en choisissant le sujet de Médée.
 Ce qu'il y a d'horrible dans les sujets du Cid
 et d'Horace
 ne saurait non plus manquer d'apparaître à qui regarde ces vieilles légendes avec des yeux neufs. Il n'est pas étonnant par suite de constater que la dureté du héros est une caractéristique d'Horace,
 et même, dans une certaine mesure, de Polyeucte,
 comme de Rodogune.
 La violence des conflits qui opposent Cléopâtre à ses fils et à Rodogune est également un héritage des tragédies cornéliennes antérieures, et l'un des éléments durables que la tragédie classique doit à Corneille.

        Ce qu'il y a de nouveau dans Rodogune,
 c'est l'amoralité foncière de la pièce. Il va sans dire que
 Cléopâtre est dépourvue de tout scrupule. Mais Rodogune répond au meurtre par le meurtre ; Antiochus, porté par des événements qu'il ne comprend pas toujours, ne manifeste pas de bien grandes exigences morales. Seul, Séleucus refuse de jouer ce jeu cruel, et il paye ce refus de sa vie. Nous sommes bien loin du monde idéaliste du Cid,
 de Cinna,
 de Polyeucte,
 ou même d'Horace,
 où en définitive la palme, fût-ce dans le ciel, revient au plus noble. Dans Rodogune,
 c'est la loi de la jungle qui domine. Le plus fort, ou le plus adroit, triomphe du plus faible. Dans Pompée,
 les personnages agitaient encore des idées morales, quitte à ne s'en, servir que pour des fins politiques. Ici, on a le spectacle de la lutte pour la vie dans ce qu'elle a de plus élémentaire et de plus urgent. Il faudrait remonter aux premières comédies de Corneille, notamment à l'Alidor de la Place Royale,
 cet immoraliste
 avant la lettre, pour trouver un si complet détachement de tout idéal. Mais la comédie s'accommode de cette désinvolture. Dans la tragédie, c'est une prise de position qui peut entraîner loin. Avec Rodogune,
 Corneille s'établit délibérément dans le royaume du mal.

        Observons encore que cette tragédie est la première (si l'on excepte Médée,
 où Corneille se cherchait encore dans l'imitation) qui ne soit pas romaine. Avec Horace, Cinna, Polyeucte
 et Pompée,
 Corneille a brossé quatre tableaux de l'histoire de Rome, quatre époques d'une fresque grandiose à laquelle il reviendra souvent par la suite. Pour Rodogune,
 il y renonce. — Autre sacrifice : la politique
qui n'intervient guère que pour définir les données de l'exposition. Le sujet prêtait pourtant à des conjugaisons, ou au contraire à des conflits, de l'ambition et de la passion, que Corneille avait fort bien su présenter dans certains aspects de Cinna
 et de Polyeucte,
 et qui seront développés dans Nicomède,
 dans Οthon,
 dans Puichérie
 et dans bien d'autres pièces. Ils sont ici volontairement négligés.

        On voir, que Corneille retranche plus qu'il n'ajoute. Il se concentre, se resserre, élimine tout ce qui n'est pas essentiel, pour ne laisser subsister que le drame implacable sur lequel il veut fixer notre attention. L'intrigue devient son objectif principal. Pour mieux la faire ressortir, pour qu'apparaisse en pleine lumière toute sa valeur tragique de mécanisme brutal, il s'engage dans la voie de la violence et de la complication. C'est une conception de la tragédie qu'il maintiendra surtout dans ses deux pièces suivantes, l'affirmant davantage encore dans Théodore
 et la portant à sa forme extrême dans Héraclius.



      

      
        II Les sources
.

        Un certain nombre d'hypothèses fantaisistes, invérifiables, ou controuvées ont été émises sur l'origine de Rodogune.



        
Viguier, cité par Marty-Laveaux, suppose que l'original de Cléopâtre était la régente Anne d'Autriche ! Il est absolument incroyable que Corneille ait osé présenter la reine de France comme une criminelle ; cette hypothèse ne mérite pas plus de crédit que celle qui fait du Cid
 une apologie du duel destinée à contrecarrer la politique de Richelieu.

        Au XVIIIe
 siècle, le chansonnier Laujon a prétendu que la pièce de Corneille était imitée de très près d'un roman latin du Moyen Age qu'il possédait et dont il ne donne pas le titre. Voltaire, qui. fait allusion à ce roman, dit qu'il ne l'a pas lu. D'ailleurs personne ne l'a lu... Jusqu'à preuve du contraire, ce roman doit être considéré comme imaginaire.

        M. Riddle pense que Corneille a. voulu, comme il le dit dans son Avertissement

, peindre en Cléopâtre une « seconde Médée ». Il y a sans doute des caractères communs aux deux tragédies, dans les ressorts du tragique, comme nous l'avons vu, et aussi dans l'intrigue. Dans Rodogune
 comme dans Médée
, une femme veut se venger d'un être qu'elle déteste en faisant mourir ses propres enfants, qui sont aimés de l'objet de sa haine. Cela n'est pas suffisant pour admettre que Corneille, dont les idées sur la tragédie avaient sensiblement évolué depuis 1635, ait puisé l'idée de Rodogune
 dans Médée.



        
Il existe enfin une ressemblance certaine entre la tragédie de Corneille et une tragi-comédie de Gilbert intitulée Rhodogune,
 publiée en 1646. Comme les principales péripéties se retrouvent identiquement dans les deux pièces et ne se trouvent ni dans les sources historiques que cite Corneille ni dans celles qu'on a pu assigner à la pièce de Gilbert, il faut nécessairement que l'un des deux auteurs ait imité l'autre. M. Lancaster nous semble avoir apporté l'argument décisif en raisonnant ainsi : Corneille place l'action de sa pièce en Syrie et tire les noms de ses personnages d'historiens de la Syrie qu'il cite dans son Avertissement ;
 Gilbert place l'action de sa pièce en Perse, donne à tous ses personnages des noms différents de ceux de Corneille et empruntés pour la plupart à l'histoire de la Perse ; il ne cite aucune source. Or, si Corneille avait imité Gilbert, il ne serait jamais parvenu à la connaissance des sources qu'il cite ; Gilbert au contraire pouvait utiliser la pièce de Corneille sans en connaître les sources, en se Dornant à transposer l'action en Perse. C'est tort probablement ce qui s'est passe.

        Ce sont donc ces historiens, cités par Corneille, qui sont ses véritables sources : Appien, Justin, Josèphe et le premier livre des Macchabées
 dans la Bible. Mais le profit que Corneille a tiré de ces
différents textes est fort inégal. La source essentielle est le passage d'Appien cité dans l'Avertissement
 et dans l'Examen.
 Corneille a pu le lire dans la traduction publiée par Julian en 1580, aux pages 90 et 91 ; la version qu'il en donne est condensée et modernisée. Justin lui fournit le récit des mêmes événements avec plus de détails et des incidents différents. Nous le citons plus loin, dans une traduction que Corneille a pu utiliser, celle qu'a publiée Gosse en 1627. Josèphe est moins intéressant, car, s'il apporte des informations sur les guerres de Syrie, il ne fait presque aucune allusion aux événements que Corneille a choisis pour en faire le sujet de sa tragédie. On comparera néanmoins utilement avec les autres sources les quelques passages de Josèphe que nous donnons plus loin, d'après une traduction récente que Corneille a pu consulter, celle publiée par Hénault en 1639. Le texte de la Bible appelle des remarques analogues à celui de Josèphe.

        Au total, Corneille, comme il le note lui-même, a tiré de ses sources les données historiques qui servent de base à sa pièce et l'idée du conflit qui oppose Cléopâtre à ses fils ; mais il a beaucoup simplifié et beaucoup inventé. D'ailleurs, Gilbert simplifiera encore plus que lui. Peut-être Corneille est-il resté en certains endroits trop près du récit touffu de ces interminables guerres où trahisons et atrocités s'enchaînent avec une monotonie dans l'horreur qui fournit une abondante matière à ceux qui cherchent des sujets de tragédies violentes. La narration du Ier
 acte, en particulier, a
été très critiquée. D'Aubignac l'estime inutile. En tout cas, on est en droit de penser que si Corneille détaille ses sources avec une minutie dont il n'est pas coutumier, c'est au moins autant pour montrer qu'il n'avait pas imité Gilbert que par souci d'étaler son érudition en matière d'histoire ancienne de la Syrie.

      

      
        III L'intrigue
.

        Le Ier
 acte est consacré à l'exposition. Nous y apprenons successivement, dans la scène i, que l'aîné des jumeaux régnera et épousera Rodogune, dans la scène 2 qu'Antiochus aime Rodogune plus que le trône, dans la scène 3 qu'il en est de même pour Séleucus, dans la scène 4 que Cléopâtre a toujours détesté Rodogune, et dans la scène 5 que Rodogune craint Cléopâtre et aime l'un des deux frères. La connaissance de toutes ces relations entre les personnages est nécessaire à l'intelligence de la. pièce, dont l'action va se déclencher au début du IIe
 acte par la décision de Cléopâtre de faire périr sa rivale. Corneille a soin de nous donner ces divers renseignements sous des formes variées. Il remplit ses scènes 1 et 4 par des narrations, sur lesquelles il s'est abondamment expliqué dans son Examen ;
les scènes 2 et 3 sont déjà de l'action, et l'on y voit toute la fraîcheur des sentiments des deux jeunes gens qui ne sont
 pas encore engagés dans la lutte ; la scène 5 est de forme plus banale, mais pique la curiosité du spectateur en le laissant dans l'incertitude sur l'objet de l'amour de Rodogune.

        Le IIe
 acte est construit autour de sa scène 3, dans laquelle Cléopâtre déclare à ses fils qu'elle couronnera celui des deux qui tuera Rodogune. Les scènes 1 et 2 préparent cette grande scène, la scène 4 montre les réactions des deux princes à la proposition de leur mère.

        Le IIIe
 acte est exactement symétrique du IIe
. La scène centrale en est la quatrième, où Rodogune dit aux princes qu'elle épousera celui des deux qui tuera sa mère, proposition inverse de celle que Cléopâtre leur avait faite. Les scènes 2 et 3 montrent comment Rodogune est amenée à prendre la résolution d'adopter cette attitude, les scènes 5 et 6 exposent les réactions des deux frères. Quant à la scène 1, elle permet ce développement symétrique de la situation par le passage qu'elle effectue du domaine de Cléopâtre à celui de Rodogune, passage matérialisé par la démarche de la confidente Laonice, porteuse du secret de Cléopâtre.

        Dans le IVe
 acte, les deux frères commencent à jouer des rôles différents. Cette évolution était préparée par la fin du IIIe
 acte, où Séleucus se révoltait, tandis qu'Antiochus cherchait un compromis. A cause de sa plus grande souplesse, et puisqu'aussi bien son frère renonce à ses prétentions, Antiochus est porté au premier plan. C'est sur lui que se concentre la lumière au début de
 cet acte, A la scène 1, il apprend qu'il est aimé de Rodogune, à la scène 2 il se décide à essayer de fléchir sa mère, qu'il affronte à la scène 3. Après avoir en vain tenté de lui imposer sa volonté, Cléopâtre dissimule et feint de céder aux désirs de son fils. Elle dévoile son jeu dans la scène 5 (la scène 4 n'est qu'une scène de transition, destinée à ajouter un nouveau trait à la peinture de sa dissimulation). Puis la reine s'attaque, dans la scène 6, à son autre fils ; celui-ci, non seulement résiste, mais perce la manœuvre de sa mère ; c'est pourquoi elle se résout, dans la scène 7, à faire périr ses deux enfants en même temps que Rodogune. Ainsi, cet acte est construit autour de deux scènes à effet et non plus d'une seule, la 3e
 et la 6e,
 consacrées respectivement à Antiochus et à Séleucus.

        La structure du Ve
 acte est plus simple, et en quelque sorte uni linéaire. Les deux premières scènes servent à préparer le spectacle dramatique qui remplit les scènes 3 et 4. L'atmosphère d'angoisse une fois créée, la découverte prématurée de la mort de Séleucus oblige Cléopâtre à boire le poison qu'elle avait préparé elle-même. C'est un dénouement en action, où l'on s'accorde généralement à reconnaître le point culminant de l'intérêt dans cette tragédie et le facteur essentiel de son succès.

        On remarquera que chaque acte a son individualité bien nette et est généralement construit autour d'une ou deux scènes essentielles où se concentre l'intérêt dramatique. Il est visible également 
que l'intrigue présente une symétrie assez marquée, Rodogune s'opposant à Cléopâtre et parant ses attaques avec ses propres armes, Antiochus faisant le pendant de Séleucus tout en réagissant différemment aux mêmes problèmes. Cette symétrie n'est pas sans entraîner à des répétitions ; ainsi la 5e
 scène du IIIe
 acte reproduit le mouvement de la 4e
 du IIe
 (bien que la cause en soit Rodogune et non plus Cléopâtre), et la 2e
 scène du IVe
 acte n'ajoute pas grand'chose à la 6e
 du IIIe
 ; il est vrai que cette scène du IVe
 acte était indispensable entre une scène où paraît Rodogune et une scène où paraît Cléopâtre, si Corneille voulait respecter à la fois l'unité de lieu et la règle de la liaison des scènes.

        On a prétendu que seul le Ve
 acte avait une valeur dramatique et que les quatre premiers n'avaient pour but que de préparer le dénouement. C'est en particulier l'opinion de Voltaire dans son Commentaire.
 Elle ne résiste pas à un examen impartial du texte. Si l'on met à part le Ier
 acte, qui, comme dans la plupart des tragédies classiques, contient l'exposition, on constate qu'une lutte à mort s'engage dès le IIe
 acte entre Cléopâtre et Rodogune : Cléopâtre attaque dans le IIe
, Rodogune riposte dans le IIIe
, Cléopâtre contre-attaque dans le IVe
, et le Ve
 acte montre la lutte finale et la défaite de Cléopâtre. La pièce tout entière est intensément dramatique. Ce qui est vrai, c'est que, comme Corneille le fait remarquer dans l'Examen, il y a une progression de l'intérêt, un crescendo,
 que chaque acte est plus dramatique que 
précédent, jusqu'au dernier qui dépasse tous les autres sans les faire oublier.

        Le succès de ce Ve
 acte est dû pour beaucoup à ses qualités spectaculaires, qui étaient particulièrement goûtées au XVIIe
 siècle. Le rôle essentiel pour l'action qu'y joue un objet matériel — la coupe de vin empoisonné — apparente aussi cet acte au mélodrame, dont d'autres caractéristiques peuvent d'ailleurs être décelées dans le reste de la pièce ; mentionnons la division des personnages en deux camps opposés, celui des bons et celui des méchants, et le rôle de « traître » joué par Laonice, qui fait passer une information d'importance vitale d'un camp à l'autre. Enfin, la recherche de l'assassin et la façon dont il est acculé au suicide dans la dernière scène ne sauraient manquer d'évoquer les procédés du roman policier d'aujourd'hui.

      

      
        IV Les personnages
.

        La tragédie est dominée par la terrible figure de Cléopâtre. Chez cette reine vieillissante, la passion du pouvoir a tué tout sentiment humain. Pour conserver le trône, elle est prête à tous les crimes ; elle supprime sans pitié tous ceux qui sont une menace pour sa puissance. Abandonnée par son mari, elle n'a pas éprouvé la moindre jalousie, mais l'a tué par politique. Elle n'a rien de féminin. Elle est à peu près dénuée de sentiment maternel. 
Obligée de céder le pouvoir à Rodogune, elle décide de la tuer. Ses fils s'y opposent. Qu'importe ! Elle balayera cet obstacle, elle les tuera, presque sans hésiter. Elle est un monstre de cruauté, et aussi un monstre d'hypocrisie. Dépassant de loin, par sa hardiesse, la conception aristotélicienne du personnage tragique, et écrasant, par la puissance avec laquelle elle est campée, la plupart des autres « scélérats » du XVIIe
 siècle, elle est une des créations les plus grandioses dans le mal, et les plus saisissantes, de notre théâtre.

        En contraste avec elle, ses deux fils, Antiochus et Séleucus, n'ont pas seulement la droiture du coeur et le charme de la jeunesse. Ils attachent, dès le début, par l'ardeur de l'affection réciproque qui les unit, et qui ne se dément pas un seul instant, bien que tout semble devoir les diviser. Leurs caractères sont habilement différenciés : Séleucus est plus intransigeant, plus violent et plus facilement découragé, renonçant même à son amour devant une situation qu'il juge inextricable ; Antiochus est plus attaché à sa mère, plus sentimental, plus souple, et beaucoup moins perspicace que son frère.

        La psychologie de Rodogune est plus complexe, et on peut même se demander dans quelle mesure elle n'est pas contradictoire. Elle est présentée au début comme une victime, comme une timide et craintive jeune fille résignée à son sort. Mais quand sa vie est menacée, elle fait front à l'ennemi et trouve en elle une dureté et une implacabilité comparables à celles de Cléopâtre. Peut-être, 
comme le veut Corneille dans son Examen,
 ne demande-t-elle la mort de Cléopâtre que pour gagner du temps et sans désirer vraiment l'obtenir. Peut-être, comme le pense M. Lancaster, son caractère évolue-t-il sous la pression des circonstances, et le terrible problème qu'elle a à résoudre lui donne-t-il des moyens de défense dont elle manquait au début. Peut-être enfin est-il impossible d'arriver à une vue objective de sa personnalité, et Corneille s'est-il soucié, en ce qui la concerne, moins de psychologie vraisemblable que des moyens de faire rebondir une intrigue à laquelle il a donné tous ses soins.

      

      
        V Succès de la pièce
.

        Nous n'avons aucun témoignage précis sur l'accueil qui a été fait à Rodogune.
 Le délai qui s'est écoulé entre la représentation de la pièce et sa publication semble indiquer un grand succès ; mais ce délai peut être dû à d'autres raisons que nous ignorons. La troupe de Molière a...
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